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Insolite La traversée de Paris lancée par deux artistes nancéiens, avec 150 joueurs en unités 
d’habitation à ciel ouvert a dû composer avec la pluie…

Grand Pari (presque) gagné
C’était un grand pari, un beau
pari, en partie perdu, en par­
tie  gagné.  « Franchement,
moi, ça m’a fait mal au cœur 
de devoir quitter le jeu. J’étais
à fond. Et puis pas si mouillé 
que  ça. »  Alan  Castelo  fait 
partie  des  quelque  150 
joueurs qui avaient répondu 
à l’invitation du collectif d’ar­
tistes  nancéiens  Boijeot­Re­
nauld vendredi dernier, avec 
pour objectif de traverser Pa­
ris en 8­10  jours,  à pied, ou 
plutôt, en meublé (lire notre 
édition du 27 mai).

Trente­cinq  unités  d’habi­
tation à ciel ouvert,  conçues 
en  bois  et  fabriquées  par  le 
duo et ses complices (compo­
sées chacune d’un lit, de deux
tables et des sièges ad hoc), 
leur avaient été mises à dis­
position. Charge à eux de les 
occuper,  jour  et  nuit  à  ciel 
ouvert, et de les faire circuler 
pas à pas jusqu’à dessiner un
itinéraire  convergent  depuis 
17  portes  de  Paris.  Tout  en 
restant ouvert aux conversa­
tions improvisées sur un coin
de table, un bout de trottoir. 
Une  démarche  artistique, 
déjà  éprouvée  par  le  duo  à 
Venise, New York aussi bien 
qu’à Thionville ou Tokyo.

Anges gardiens
« L’idée d’une performance

d’artistes dans la durée et sur
la place publique, ça m’avait 
plu  d’emblée »,  explique 
Alan, musicien carioca, Bré­
silien  d’origine  installé  de­
puis quatre ans dans la capi­
tale.  « Mais  j’ai  découvert
dans le jeu, que ça impliquait
beaucoup plus. En particulier
ces rencontres avec les gens 
des  quartiers  qu’on  traver­
sait, et avec qui en quelques 
jours  j’ai  vécu  des  trucs  ex­
traordinaires.  J’ai  découvert 
un autre visage du Parisien, 
pas du tout le citadin blasé de
la grande ville, mais curieux, 

attentif,  tout  prêt  à  s’ouvrir. 
Un automobiliste m’a même 
proposé les clefs de sa voiture
garée  à  côté,  au  cas  où 
j’aurais voulu m’abriter dans 
la nuit. »

Ses  nuits,  il  les  a  passées
entre la porte d’Ivry et la Sor­
bonne, traversant le quartier 
chinois,  « et  dormant  même 
un soir au pied de l’Institut du
monde  arabe. »  Manifeste­
ment  une  expérience  inou­
bliable qu’il a interrompue à 
regret  mardi  lorsque  les  or­
ganisateurs ont jugé les con­
ditions  climatiques  trop  dé­
gradées.

« La pluie nous a eus », lâ­
che Laurent Boijeot qui, avec 
Sébastien Renauld, jouait les 
anges gardiens entre les uni­
tés  d’habitation  en  mouve­
ment. « Sans doute qu’à titre 
perso, on n’aurait pas arrêté, 

parce  qu’on  a  l’expérience.
Mais  là,  les  joueurs  étaient 
novices,  se  sont  pris  depuis 
samedi des trombes d’eau sur
la  tête,  et  comme  ils  cher­
chaient  à  s’abriter  tant  bien 
que  mal,  ils  stagnaient  sous 
une bâche. Du coup, les uni­
tés  d’habitation  n’étaient
plus en mouvement et, dispa­
raissaient du paysage. Esthé­
tiquement,  artistiquement, 
ça n’avait plus de sens. » Sans
parler de l’épreuve physique.
« On  a  préféré  mettre  fin  à 
l’histoire avant que le souve­
nir  de  la  douleur  l’emporte 
sur celui du choc positif qu’ils
viennent tous de se prendre 
en pleine figure. »

Un geste bienveillant
Choc positif en cela que les

rencontres ont été belles, les 
repas  improvisés  aussi,  les

discussions  riches  (lire  ci­
dessous).  Ici  un  pompier 
s’extasiait  sur  la  beauté  des 
meubles, là une tablée de dix 
personnes  se  réunissait  fa­
çon auberge espagnole. Et les
forces  de  police,  plusieurs
fois  requises  sur  place  par 
des  riverains  inquiets,  une 
fois  mises  au  courant  de  la 
démarche  se  sont  bien  gar­
dées de la stopper. « Ils ont vu
que ce geste était bienveillant
et bénéfique à la capitale. Ce 
qui fait de nous des organisa­
teurs à la fois frustrés et tris­
tes d’avoir dû raccourcir l’ex­
périence,  mais  aussi  hyper­
heureux  d’avoir  réussi  à
offrir ça à tant de joueurs, et 
tant  d’habitants.  Personne
n’a failli, dans l’histoire. C’est
juste que voilà, il y avait déci­
dément trop de pluie. »

Lysiane GANOUSSE

K Objectif : se réapproprier la place publique et remettre de l’art et du lien dans la rue.
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« Humainement ultra­fort ! »
Guilhem Vincent, 28 ans, est
Nancéien  et  connaissait  le
duo  Boijeot­Renauld  pour
avoir lui aussi fait une école
d’architecture.  Et  lui  aussi
initié  certains  projets  mê­
lant art et architecture.

Parti le 27 mai de la porte
de  Châtillon,  il  s’est  inter­
rompu au niveau de la mai­
rie  du  XIVe.  Du  fait  de  la
pluie, mais aussi de la diffi­
culté à gérer seul une unité
d’habitation conçue pour un
binôme. « Mais je n’ai aucun
regret pour le reste. Incroya­
ble ce que ça génère en ter­
me  de  convivialité,  ce  pro­
jet ! Aussi longtemps que la
pluie nous épargnait, on a eu
des  échanges  fabuleux.  Di­
manche soir ­ exemple par­
mi tant d’autres ­ alors qu’on
avait passé une grosse jour­
née à porter les meubles jus­
qu’au  haut  de  l’avenue  du
Maine, des gens ont débar­
qué avec guitare, café, crois­
sant, et se sont mis à chan­
ter ! » De  l’essence de vie à
l’état  pur,  dont  Guilhem  a
apprécié  chaque  moment.
« Au départ, ce sont les meu­
bles qui intriguent. Et puis la
discussion  s’engage.  Lors­
qu’ils s’aperçoivent qu’il n’y
a pas de message politique,
ils prennent confiance. Cer­

tains nous ont proposé d’al­
ler prendre une douche chez
eux, beaucoup nous appor­
tent  à  manger.  Humaine­
ment,  c’est  une  expérience
ultra­forte. »

Pas de temps mort
Ce n’est pas Anaëlle Dill­

man qui le contredira. À 30
ans, l’étudiante en médecine
nancéienne, amie de longue
date  de  l’un  des  organisa­
teurs,  a  saisi  l’opportunité
d’une  semaine  de  vacances
imprévue pour se lancer. « A

priori pourtant, je pensais ça
plutôt  réservé  aux  artistes,
et puis  je suis un peu timi­
de. » Mais le 27 mai à 8h, elle
s’est retrouvée porte de Ver­
sailles,  prête  à  manger  du
macadam. « Au début, j’étais
toute  seule,  mais  un  quart
d’heure après déjà, les pre­
miers  curieux  s’appro­
chaient. Ensuite, il n’y a plus
eu  un  temps  mort,  mais
beaucoup  de  moments  ma­
giques. » Place Henri­Rollet,
quand  le  patron  du  bar  d’à
côté a fini par servir directe­

m e n t   s u r   l e s   t a b l e s
d’Anaëlle ; place du Général
Beuret,  Métro  Vaugirard,
quand un magicien s’est ins­
tallé pour faire ses tours de
cartes.

Comme 5 jours de trip 
sous LSD… mais sans LSD

« Avec  juste  une  table  de
bois  dans  la  rue,  on  tirait
comme un trait d’union en­
tre les passants. Une fois là,
ils n’avaient plus besoin de
nous  pour  discuter  entre
eux, alors que d’habitude ils
n’auraient sans doute jamais
osé. » Certains avaient peine
à  croire  qu’Anaëlle  n’était
pas  venue  pour  vendre  ses
meubles,  d’autres  au  con­
traire  s’installaient  aussitôt
et bavardaient. « Et ça nous
a  donné  l’impression  de  5
jours  de  trip  sous  LSD…
mais  sans  le  LSD !  D’abord
c’est très addictif. Et puis on
ouvrait un peu notre espace­
temps. Dans des rues parfois
désertes, notre arrivée créait
une  bulle  de  vie,  et  on  la
transportait  chaque  fois  un
plus loin encore. On véhicu­
lait à la fois un grain de folie
et  une  bouffée  d’optimis­
me. »  Que  les  Parisiens  ont
volontiers recueillis.

L.G.

K « Une expérience super­addictive qu’on aurait aimé voir durer. »
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